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Une etape determinante dans l'evolution
de l'enseignement de la geographie:
J.-H. PESTALOZZI ä Yverdon (1805-1825)

Un changement d'orientation fondamental

Si, comme le souligne soetard (1994, p. 45), l'institut
d'Yverdon constitue un veritable laboratoire sur le plan
de la pedagogie generale, l'experience vaudoise corres¬
pond, ä n'en pas douter, ä une evolution epistemologi¬
que brutale de la discipline qui nous interesse. Dans le

domaine de la didactique de cette branche, en effet, il y

a un avant et un apres Yverdon.
La pratique pedagogique de l'institut d'Yverdon s'in¬
scrit dans le cadre de la dialectique qui, au XVIIIe siecle,

oppose constamment humanisme et realisme. II s'agit lä

d'une etape determinante du triomphe progressif du se¬

cond sur le premier.
Emile ou de l'education, de ROUSSEAU est l'ouvrage
theorique fondateur de la nouvelle approche didactique
de cette discipline. Les tentatives de mise en pratique par
les philanthropes allemands (gedike notamment) ex-
ceptees, c'est sur les bords du lac de Neuchätel, plus de

quarante ans apres sa parution, qu' il trouvera reellement
sa traduction materielle.
Sur un plan general, avant Emile, l'enfant est considere

comme un adulte incomplet; apres, il accede au Statut

d'etre suigeneris. On retrouve ce Schema dans l'evolu¬
tion particuliere de la didactique de la geographie. II

n'est besoin, pour s'en convaincre, que de considerer
d'une part l'evolution de l'objet de l'enseignement de la

geographie et, d'autre part, la conception des ouvrages
geographiques destines ä la jeunesse anterieurs et pos-
terieurs ä la revolution rousseauiste.

Evolution de l'objet meme de l'enseignement
de la discipline

L'objet de l'enseignement de cette discipline evolue.
Centre de nos jours sur des espaces terrestres, cet objet
englobe, jadis, des espaces non terrestres. Tres etroits au

XVIIIe siecle, les liens entre astronomie et geographie
scolaires se relächent progressivement. Les preoccupa¬
tions cosmographiques passent ä l'arriere-plan; la topo¬
graphie s'impose comme premier et principal objet de

la geographie scolaire de niveau primaire. C'est pre¬
cisement ä Yverdon que s'opere ce recentrage.
Avant Emile, le manuel classique de geographie n'est le

plus souvent qu'une maniere d'abrege d'ouvrage plus
volumineux destine aux adultes. En d'autres termes, de

simples coupes effectuees dans ces livres (pour ne pas

surcharger la memoire de l'enfant, lit-on le plus souvent
dans les epitres dedicatoires, les avant-propos ou les

prefaces) fönt croire aux auteurs qu'ils se mettent au ni¬

veau de l'enfant. Ici, ce sont l'inconnu (la sphere armil-
laire, par exemple), le general (les grandes divisions de

notre globe; les divisions administratives, des plus gran¬
des aux plus petites), l'«eloigne» (les descriptions exo-
tiques predominent) qui sont mis en evidence. Les chan-
sons et les poemes geographiques sont ä l'honneur; la

methode catechetique est omnipresente.

Tout autre est la conception des choses apres que
l'oeuvre de Rousseau ait exerce son influence. L'on part
desormais de ce que l'enfant peut apprehender par le

biais de ses sens. Lä, ce sont le connu (l'environnement
proche de l'enfant), le particulier (la commune), le «lo¬
cal» (la maison paternelle par exemple) qui sont desor¬
mais privilegies. Cela dit, il sied de signaler que cette

transition d'une conception ä l'autre necessite plusieurs
decennies. Ce n'est en effet qu'en 1827 que le premier
manuel de geographie destine ä la jeunesse, en langue
frangaise, concu d'apres les principes de Rousseau et de

Pestalozzi, est publie. I! s'agit de l'Explication du plan
de Fribourg en Suisse, dediee ä la jeunesse de cette vil¬
le, pour lui servir de premiere lecon de geographie1, du

Pere girard. Dans notre pays, les manuels du Neuchä-
telois ostervald, d'une conception anterieure aux idees

prönees par ritter, le renovateur de la science geogra¬
phique au debut du XIXe siecle, et, partant, ä celles de

Rousseau, feront encore longtemps flores (jusqu'en
1830 environ).
Que se passe-t-il donc de si important, ä Yverdon, sur le

plan de la didactique de la geographie, en ce debut de

XIXe siecle?

Impregne de la conception generale qu'a de la pedago¬
gie son maitre Pestalozzi, un Appenzellois, tobler,
transpose ces idees dans le domaine specifique de l'en¬
seignement de la geographie. A defaut de pouvoir lire

ses propres ecrits, car, nous dit früh (1883, p. 29), ils

1 Les orthographes anciennes sont scrupuleusement res-
pectees dans le present texte.
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GEOGRAPHIE
HISTORIQUE.

PREMIERE LECON.

Idee generale de la Geographie.

D- {Ju'JSST.CEque la Geographie?
R. La Geographie est la description de Ia

terre : le but de cette science est de faire con-
noitre lc nom Sc la Situation de ses differentes
parties.

D. Quelle est la figure de la terre 1

R: Elle est ronde ou ä peu pres ; on lui
donne pour cette raison le nom de globe.

D. De quoi est composee sa surface
R. En partie de terre & cn partie d'eau.

D. Comment diviseU-on la terre i

R. En quatre parties principales, l'Europe,
l'Asie, l'Afrique & l'Amerique.

D. Qu'en connoissoit-on autrefois 1

R. Les trois premieres, qu'on appelle äL

cause de cela l'ancien monde ou l'ancien
continent.

D. Quel nom donneU.on encore ä VAmi*
riquet

R. Le nouveau monde, parce qu'elle n'a

&e decouverte que dans les derniers siecles.
Tome I. A

Fig. 1 OSTERVALD, F-S. (1813), Cours de geographie his¬

torique, ancienne et moderne et de sphere, retouche par
Berenger, Vincent lib., Lausanne, tome 1, p.1.

ont vraisemblablement disparu, il convient de se referer
ä ceux, essentiels, de l'un de ses disciples allemands,
Henning. Tout ä fait meconnue de nos jours, son oeuvre

intitulee Leitfaden beim methodischen Unterricht in der

Geographie, imprimee ä Yverdon en 1812, constitue un

evenement majeur de l'histoire de l'enseignement de

cette discipline. C'est en effet la premiere methodologie
fondee sur les nouveaux principes. Est egalement de

toute importance le point de vue de ritter. N'a-t-il
pas ete, ä plusieurs reprises, en contact personnel avec

PESTALOZZI?

Une oeuvre pedagogique oubliee,
celle de Henning

D'entree, Henning critique l'enseignement geographi¬
que dispense dans sa jeunesse. II dit en substance que,
de ce qu'il a appris comme enfant, rien n'etait essentiel.

On le contraignait, dit-il, ä etudier la geographie de

l'Asie, de 1'Amerique, regions eloignees et, partant, in-
accessibles, alors que la geographie locale etait passee
sous silence: «Ich kenne noch jetzt meine Heimal
nicht...» (Henning, 1812, p. 24). En tenant ces propos,
cet auteur ne souligne-t-il pas avec vigueur l'inanite
d'un tel enseignement? Avec comenius, Rousseau,
Pestalozzi et tobler, Henning refute les arguments de

ceux qui pretendent que seul l'exotisme, l'«ailleurs»
en d'autres termes, est ä meme d'attirer l'enfant. II sou-
ligne le caractere eminemment attractif du «local» et

enjoint les pedagogues ä commencer par lä. Pour de

guimps (1867, p. 280) egalement, l'etude des objets

connus de l'enfant, loin d'etre inutile, est au contraire

indispensable. L'enfant eprouve, selon lui, un plaisir
immense ä trouver des tresors Caches sous les choses les

plus familieres. Le maitre joue, ici, un röle essentiel. II

doit guider l'enfant dans son environnement immediat,
lui apprendre ä voir, ä observer le «dejä vu», ä «recons-
truire» ce dernier sur des bases plus objectives, en quel¬

que sorte.

Henning distingue clairement l'enseignement geogra¬
phique preparatoire («der vorbereitende Unterricht der

Erdkunde») du veritable enseignement geographique
(«das eigentliche Lehren der Erdkunde»). Le premier
s'etend de deux ä douze ans environ, selon lui. Le se¬

cond concerne l'adolescence. II convient de signaler que
la demarche consistant ä proceder par analogies succes-
sives reste l'apanage du premier. Le passage au second

Stade est brusque. Le Pere girard le Signale d'ailleurs.
A Yverdon, la geographie est divisee en «geographie na¬

turelle», «geographie politique», «geographie civile»,
«geographie mathematique» et «geographie physique».
L'objet de la premiere est la Terre consideree comme la-
boratoire de la nature; celui de la deuxieme est la Terre

habitee, regie et eultivee par les peuples et les nations;

l'objet de la troisieme, lui, etudie l'organisation des etats

et est, partant, proche de la precedente; celui de la qua¬
trieme considere la Terre en tant que planete du Systeme
solaire et la divise en meridiens et en paralleles; l'objet
de la cinquieme, enfin, consiste ä observer et expliquer
les phenomenes dont la Terre est le theätre. Fait essen¬
tiel ä noter: «L'institut n'entreprend pas de poursuivre

separement ces divers points de vue. II cherche ä lesreu-
nir et ä les fondre dans un seul et meme enseignement
progressif et organique» (girard et al., 1810, p. 26).

Pestalozzi lui-meme insiste sur le caractere global que
doit revetir ce premier enseignement geographique. Ne

dit-il pas, Henning nous rapporte ses propos (HENNING,

1812, p. 21), que ce dernier se confond, dans l'esprit de

l'enfant, avec les debuts de la Zoologie, de la minera-
logie, de la botanique, de la chimie et meme de la me-
canique?
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Henning aborde notamment la question, essentielle, de

la methode. II tient, ä ce propos, le discours suivant: «Das

Wort ist griechisch und heißt ein fester und nothwendi-
ger Weg oder Gang zu einem bestimmten Ziel. Die

Weise des Unterrichts ist... durch ewige Gesetze be¬

stimmt, welche erkannt werden theils aus der Natur des

Kindes, das in ihr unterrichtet, das zur selbständigen
Thätigkeit in ihrem Gebiet angeleitet und dafür gewon¬
nen werden soll. Eine Unterrichtsweise, die nicht mit
blinder Willkühr die Wissenschaft und das Kind behan¬

delt, sondern naturgemäß, d. h. nach Gesetzen, die un¬
mittelbar aus der Natur des Unterrichtsgegenstandes und

des kindlichen Geistes hervorgehen, benennt man nun
mit einem kurzen sehr passenden griechischen Worte:
Methode» (henning, 1812, pp. 4-5). Cet auteur, fait nou¬

veau, expose clairement les fondements de cet ordre ä

suivre. II est le premier ä le faire de maniere tout ä fait

explicite. Pour lui, ils sont fonetion des lois propres ä

la science enseignee. Ils ressortissent, en outre, ä la

nature de la personne beneficiant de l'enseignement
(äge, maturite intellectuelle, etc.). Ils sont d'essence

epistemologique et psychopedagogique, en d'autres

termes.
La geographie scolaire preritterienne, faite le plus sou¬
vent d'indigestes listes onomastiques et statistiques, se

mue, apres les apports de rousseau, de Pestalozzi et

de leurs disciples en une science vivante, organique.
L'enseignement postritterien, dont Yverdon est indis-
cutablement le phare, embrasse desormais «...toute la

terre, toutes ses parties, tous ses phenomenes, et tous

ses rapports» (girard et al., 1810, p. 26). La revolution
est de taille.
Un autre texte, temoignage determinant, nous eclaire sur

l'activite pedagogico-geographique d'Yverdon. C'est
celui de l'un des eleves de cet etablissement, vulliemin:
«Les premiers elements de la geographie nous etaient

enseignes sur le terrain. On commencait par diriger
notre promenade vers une vallee resserree des environs

d'Yverdon, celle oü coule le Buron. On nous la faisait

contempler dans son ensemble et dans ses details, jus¬
qu'ä ce que nous en eussions l'intuition juste et com¬
plete. Alors on nous invitait ä faire chacun notre provi¬
sion d'une argile, qui reposait en couches dans un des

flancs du vallon, et nous en remplissions de grands pa-
niers que nous avions apport.es pour cet usage. De retour
au chäteau on nous partageait de longues tables, et nous

laissait, chacun sur la part qui lui en etait echue, repro¬
duire en relief le vallon dont nous venions de faire

l'etude. Les jours suivants, nouvelles promenades, nou¬
velles explorations, faites d'un point de vue toujours plus

eleve, et, ä chaque fois, nouvelle extension donnee ä

notre travail. Nous poursuivimes ainsi jusqu'ä ce que

nous eümes acheve l'etude du bassin d'Yverdon; que,
du haut du Montela, qui le domine tout entier, nous

l'eümes embrasse dans son ensemble, et que nous eü¬

mes acheve notre relief. Alors, mais alors seulement,

nous passämes du relief ä la carte geographique, devant

laquelle nous n'arrivämes qu'apres en avoir acquis

l'intelligence» (vulliemin, 1871, pp. 23-24).

ritter epouse les points de vue adoptes par l'institut
d'Yverdon. Pour lui, si l'enfant parvient ä bien saisir

l'organisation des divers facteurs constitutifs de son

quartier, de son village, il parviendra aisement, par ana-
logies successives, ä se forger une image correcte des

contrees qu'il ne connait pas, que ses sens ne lui per¬
mettent pas d'apprehender. Pour asseoir les premieres
connaissances geographiques de l'enfant, pour qu'elles
puissent servir de modele aux acquisitions fütures,

l'enseignement, dit-il, doit etre lent. Dans le domaine
des representations, l'attitude ä adopter est la meme.

Esquisses et reliefs du lieu natal, dessinees et construits

par les enfants, dans un premier temps; introduction
progressive des concepts d'eehelle et de signe con-
ventionnel, dans un deuxieme; passage aux cartes ä

grande echelle d'abord, ä petite echelle ensuite, dans un

troisieme. L'enfant devra pouvoir imaginer, si ce premier
enseignement geographique et cartographique s'est

effectue dans de bonnes conditions, une region incon-
nue en Consultant sa representation cartographiee.

Un regard moins complaisant,
celui du Pere girard

Nous avons souligne, dans les lignes qui precedent,
l'importance de l'experience d'Yverdon. II convient ce¬

pendant, pour etre objectif, de mettre en exergue le point
de vue critique mis en evidence par le Pere girard et al.,

en 1810. Tout, selon eux, n'est pas idyllique, ä Yverdon.
Ecoutons-les : «...la geographie n'a fait aucun progres
jusqu'ä ce jour, et ce qu'elle presente de plus remar-
quable, est tout entier dans son cours elementaire. Trop
souvent on avait renverse l'ordre naturel dans cette scien¬

ce, en commencant precisement par oü il fallait finir.
N'est-il rien de plus ridicule, que ces pretendus traites
de la sphere, mis en tete des elemens de geographie, oü

l'on debute par la figure de la terre, l'expose du Syste¬

me du monde etc. c'est-ä-dire, par les derniers resultats
de cette etude? Le renvoi de cette partie ä la fin des ele¬

mens fut un premier pas vers l'enfance, et l'on s'en est

encore rapproche davantage, lorsque l'on est parti de la

patrie et des alentours de l'eleve. C'est lä, sans doute,

qu'il faut ebaucher toutes les connaissances geographi¬

ques. Ces premieres idees, prises sur les lieux, seront

pour l'enfance comme une carte de voyage, et comme
un viatique qui fournira aux depenses de la route.... Une

chose qui nous a surpris, est le passage brusque de la

carte d'Yverdon au globe et au Systeme planetaire. Sans

y penser on est retombe de la sorte dans le vice que l'on
voulait eviter. On pensait conduire l'enfant dans le mon¬
de ä l'aide de ses observations et de son raisonnement,
et tout-ä-coup, en lui montrant le globe, on l'invite ä

croire sur parole, contre la deposition de ses yeux...»
(girard et al., 1810, pp. 128-129). Le temoignage de

vulliemin corrobore ce que disent girard et al. rela¬

tivement au cours elementaire de geographie. En re¬

vanche, pour la suite de la scolarite, le hiatus entre
theorie et pratique pedagogique parait patent.
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Liens entre lois du processus pedagogique pestalozzien
et geographie scolaire

Dans 1'introduction qui precede sa traduction de Com¬

ment Gertrude instruit ses enfants, soetard resume les

six lois du processus pedagogique pestalozzien. Elles

ont, chacune, un impact direct sur l'enseignement de la

geographie.
La «loi de simplification elementaire» fait que, nous
l'avons dit plus haut, la conception des manuels de geo¬
graphie change radicalement. Le fait est clairement mis

en evidence par le Pere girard et al. Ils disent ä ce pro¬
pos: «Tous ces livres soi-disant elementaires qui pensent
insinuer leurs lecons dans de jeunes cerveaux en com-
mencant par des vues generales, des notions abstraites
et de la metaphysique, oublient que les enfants ne sau-
raient y comprendre quelque chose, et que tout ce qu'ils
peuvent saisir ä ce sublime enseignement se reduit ä

des mots et ä d'inevitables degoüts. Dans la generation
des idees les notions generales sont les dernieres, et

pour les faire naitre dans l'esprit de l'enfance il faut

en rapprocher les elemens, en commen?ant toujours

par ce qu'il y a de plus simple, de plus proche et de plus

connu» (girard et al., 1810, p.77).
Relativement aux «lois de l'induction, de la proximite,
de l'activite et de la reprise autonome», le temoignage
de vulliemin les illustre parfaitement. On fait debuter

l'enseignement geographique par le concret (connais¬
sance d'Yverdon et de ses environs) pour aboutir
ä l'abstrait (formes diverses, progressivement com-
plexifiees, de representations: modelages, maquettes,
plans ä grande puis ä petite echelle). II s'agit lä d'une
illustration de la «loi de l'induction». L'enseignement
sur le terrain proche, lui, evoque la «loi de la proximite».
La confection de reliefs par l'enfant, enfin, nous fait pen¬
ser aux «lois de l'activite et de la reprise autonome».
Quant, enfin, ä la «loi de l'accomplissement acheve»,
eile trouve une magnifique illustration dans ces lignes:
«II faut cependant que la progression soit aussi lente que
bien menagee, et ici nous observons que 1' institut ne pre-
cipite point les progres de ses eleves. II les retient long-
tems aux exercices de meme nature, les ramene souvent
au meme objet, et veut qu'ils apprennent bien, au risque
de ne pas apprendre beaucoup» (girard et al., 1810,

p. 79). Valable d'une maniere generale, cette constata-
tion Test, ipso facto, pour l'enseignement de la geogra¬
phie. Le retour repete sur les memes lieux d'observa¬
tion, Signale par vulliemin, n'illustre-t-il d'ailleurs pas

parfaitement cette volonte d'approfondissement de la

connaissance geographique?

Une influence non unanimement reconnue

Le röle, determinant ä nos yeux, qu'a joue l'institut
d'Yverdon dans l'evolution de la geographie scolaire de

niveau primaire n'est pas universellement reconnu. En

Suisse et dans le monde germanique en general, il est,

tout au long des XIXe et XXe siecles, largement sou-

ligne par les principaux didacticiens de la geographie.
En France, en revanche, les mentions du grand educa-
teur sont rares. Certes, un buisson, dans son fameux

Dictionnaire de pedagogie et d'Instruction primaire,
accorde une place importante ä Pestalozzi et meme ä

tobler. Cependant, les plus recents travaux frangais
d'histoire de l'enseignement de la geographie, ceux
de pinchemel, de robic, de daudel, de lefort notam¬
ment, ne s'y referent pas. Or il est indeniable que l'evo¬
lution que connait l'enseignement de cette discipline
dans ce pays suite ä la guerre franco-prussienne de 1870

est directement liee aux experiences d'Yverdon.
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